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Chers Adhérents 
 

Laissez-moi vous redire tous les vœux que je forme en ce début d’année pour vous mais aussi 
pour notre association, créée par Monique Crick et administrée par elle avec passion et succès 
pendant plusieurs années.  Je souhaite vivement, avec l’aide de vous tous et en particulier avec celle 
des membres du Bureau dont Dan de Matharel et Philippe Colomban  sont  de solides piliers, 
pouvoir continuer sa tâche. 

Voici donc la première lettre SFECO de cette année 2003.  Vous y découvrirez de très 
intéressants articles scientifiques de Ph. Colomban qui ouvrent des horizons nouveaux  et aussi un 
rappel du programme du premier semestre.  Aux quatre conférences consacrées aux  Compagnies des 
Indes portugaise, hollandaise et française, succèderont trois autres, traitant cette fois de l’orient 
islamique.  Plusieurs adhérents ayant, à la suite de la première série de conférences, manifesté le 
désir d’aller visiter le musée de la Compagnie des Indes à Port Louis, cet établissement sera sans 
doute le but d’une escalade de fin d’année.  J’espère qu’elle attirera plus d’amateurs que les sorties et 
le magnifique voyage au Vietnam prévus en 2002, pour lesquels Monique Crick s’était donné tant de 
mal ! 
 

Notre société regroupe des spécialistes, des amateurs et des collectionneurs de céramiques 
originaires tantôt de l’Extrême-Orient, tantôt du Proche et du Moyen-Orient, parfois  - plus rarement 
– de ces horizons divers mêlés, auxquelles s’ajoutent même des pièces européennes s’inspirant de 
modèles orientaux.  Le but de notre association serait, me semble-t-il, pleinement atteint si chacun 
d’entre nous tentait de s’intéresser  aux  domaines qui ne sont pas les siens.  Même s’il est bon dans 
certains cas de prévoir des conférences et des colloques portant sur des sujets « pointus » - le succès 
du dernier colloque, consacré au ‘ Grés et Raku du Japon’  en témoigne - , il serait certainement 
profitable pour tous de proposer des thèmes évoquant les échanges nombreux et propices à la 
créativité qui, depuis les VIIème – VIIIème, se sont tissés entre les peuples, depuis les rives de la mer 
de Chine jusqu’à celles de la Méditerranée, en suivant les voies du commerce terrestre et maritime.  
Le premier colloque SFECO « Le Bleu et Blanc du Proche Orient à la Chine » (1999) correspondait 
à cette orientation. 
 

Les productions chinoises ont toujours fasciné le monde de l’islam.  Dans beaucoup de sites 
archéologiques, les couches stratigraphiques  du IXème siècle (époque où était fondé à Pékin le 
premier « comptoir » arabe) ont livré des tessons chinois.  La tradition voudrait même que dès cette 
époque aient existé au Moyen-Orient de véritables collections de céramiques extrême-orientales.  
Les échanges, facilités par les Routes de la soie, les invasions des Turcs venus d’Asie centrale puis 
celles des Mongols dont l’empire fut le plus vaste du monde et enfin des Timurides  qui avaient  pour 
capitales Samarkand et Hérat, ne firent que s’accentuer au cours des siècles.  Et l’on sait 
l’importance des collections constituées  par les souverains safavides et ottomans !  C’est cet 
immense panorama, reliant l’Europe à la Corée et au Japon, en passant par l’orient islamique, l’Asie 
du Sud-est et la Chine, que notre société a pour but d’étudier. 
 

J’espère donc que vous serez nombreux à revenir à la SFECO cette année, que nous y amènerez 
des amis et que, modestement, nous pourrons ensemble faire avancer nos connaissances dans un 
domaine qui nous est cher. 
 
       Marthe BERNUS-TAYLOR    
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Avant – Propos 

 
Depuis le départ de Madame Monique Crick pour la Fondation Baur à Genève, Madame Marthe 

Bernus-Taylor assume la présidence de notre Association. Madame Crick, spécialiste de la 
céramique chinoise, nous a fait partager ses connaissances sur les productions asiatiques et en 
particulier découvrir l’importance des pièces de fouilles sous-marines. Avec Madame Bernus-
Taylor, Conservateur Général Honoraire du Patrimoine, ancienne responsable des Arts de l’Islam au 
musée du Louvre, nous pourrons continuer de cheminer entre l’Asie et l’Europe au travers des 
riches et diverses productions du monde islamique. 

Nous poursuivrons l’effort de faire de cette Lettre un véritable bulletin donnant les informations 
susceptibles d’intéresser nos membres mais aussi contenant des Notes faisant le point sur des 
résultats - ou des découvertes - récents concernant l’histoire des techniques céramiques, des 
comptes-rendus de voyages ou de fouilles, … Les deux notes de cette livraison portent sur le « bleu 
lapis-lazuli » iranien  et le lustre métallique. Nous espérons pouvoir dans le futur y publier des 
textes portant sur la comparaisons des techniques, des styles et des productions d’horizons 
différents.  

Monsieur Philippe Magloire, antiquaire en arts islamiques, continue dans cette livraison la 
nouvelle rubrique sur l’évolution du marché de l’art au travers de trois cas, deux coupes et un vase 
des époques samanide (une coupe calligraphiée), abbasside (une faïence à reflets métallique) et 
iranienne  des XII-XIIèmes siècles (un vase de Kashan) à décor et inscription.  

Deux profils de potiers sont offerts à notre réflexion. Ces présentations, par les artistes eux-
mêmes de leurs sources d’inspiration et de leur parcours ont été initiées dans la précédente Lettre 
avec les textes de Jean-François Fouilhoux et de Jean Girel.  

Madame Fance Franck, Vice-Présidente de notre Association, dont les créations pures et sobres 
recueillent à la fois des influences de la céramique extrême-orientale et l’inspiration naturaliste et 
abstraite de Francine Del Pierre, grande céramiste française avec qui Fance Franck travailla 
pendant dix années 

et Monsieur Andoche Praudel, potier-philosophe, dont la puissance brute de la matière rappelle 
les liens intimes entre la terre, la main et le feu,  

Tous deux nous font pénétrer au cœur de leur expérience. 
Le voyage au Vietnam n’ayant eu qu’un nombre restreint de participants, nous vous en donnons 

un bref reportage illustré grâce aux bons soins de Monsieur Magloire. Nous regrettons que le 
voyage en Hollande, sur les traces de la VOC, ait du être annulé. Cependant d’autres escapades à 
Lorient, Genève, en Allemagne sont en projet. 

 Si des lecteurs veulent avoir l’avis d’autres adhérents sur des pièces curieuses ou à l’attribution 
difficile, questions – et réponses - pourront être soumises dans la lettre. 

Merci de nous envoyer vos idées, vos commentaires, vos récits de voyage, vos comptes-rendus de 
visites de musées, vos adresses de sites web, … 

Encore merci pour votre fidélité et votre soutien, avec tous mes vœux  - avec retard, 
mais la mise en place de la lettre s’est étalée dans le temps ! - pour 2003 

 
Philippe Colomban 
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I. NOTES  
 

 
Céramiques Emaillées au Lapis-Lazuli  

Les Vieux Grimoires des Alchimistes Persans 
 avaient Raison ! 

 
 

L’analyse par spectrométrie Raman du tesson d’une céramique iranienne 
attribuée du XIIIème siècle démontre que l’utilisation de lapis-lazuli comme 
«pigment » d’émail céramique, rapportée par les anciens textes persans 

correspondait bien à une réalité. 
 

 Dans toutes les civilisations, la couleur bleue joue un rôle particulier. Ce n’est pas par 
hasard que le drapeau de l’Europe, des Nations-Unies sont bleus. Cette couleur se rencontre 
peu à l’état naturel où elle tire souvent sur le vert ou le violet ; seul le lapis-lazuli, minéral 
principalement extrait d’Afghanistan possède cette couleur bleu profond de certains ciels 
d’hiver. Les premiers émaux céramiques, des glaçures alcalines au cuivre, datent de près de 
5000 ans, en Egypte et en Mésopotamie. L’émail au cobalt, utilisé sous les XVIII et XIXèmes 

dynasties égyptiennes (~1400 av. JC, en particulier sous le règne d’Akhenaton) disparaît 
ensuite pour n’apparaître qu’épisodiquement à l’époque romaine [1] avant de se développer 
en Chine sous les Tang (VIIIème siècle) et progressivement regagner la Méditerranée au travers 
du monde islamique. 
 Le lapis-lazulia en persan « lajvard » a été la base des pigments picturaux bleus des 
plus belles enluminures du Moyen-Age occidental et du monde islamique ainsi que des 
peintures. La rareté et le prix de ce pigment faisaient que son utilisation était réservée aux 
parties les plus nobles, comme les manteaux des vierges de la Renaissance italienne, d’autres 
minéraux comme l’azurite (un carbonate hydroxylé de cuivre) étant utilisés pour d’autres 
parties. Dans les textes anciens, Pline et Théophraste mentionnent un kyanos artificiel, un 
verre coloré ayant l’aspect du lapis-lazuli. Cette observation se retrouve dans plusieurs 
ouvrages d’alchimistes du monde islamique : ainsi dans son traité de minéralogie, al-Biruni 
mentionne le lâzvard ; il en est de même dans le traité d’Abû’l-Qâsim Kâshânî [2]. Nombre de 
spécialistes ont interprété ces textes comme « à la manière du lapis-lazuli », l’incorporation 
de lapis-lazuli comme pigment d’un émail céramique leur semblant irréalisable (cf p 42 in  
[3]). L’œuvre de référence de Jean Soustiel [4] ne prend pas parti. 
 Le développement de l’analyse Raman au LADIR (UMR CNRS-Université Pierre et 
Marie Curie), méthode d’analyse sans contact, non destructive, donc remarquablement 
efficace pour l’étude des objets et matériaux du patrimoine, a permis d’étudier de nombreuses 
céramiques dans le cadre du GDR CNRS CHIMART, en liaison avec différents musées 
français ou en partenariat avec des institutions étrangères [5-8], des collectionneurs ou des 
professionnels de l’art. 
________________ 
aLe lapis-lazuli (ou lazurite) est une roche contenant principalement de la lazurite, un 
aluminosilicate (Na,Ca)8 [(SO4,S,Cl)(AlSiO4)6] faisant partie du groupe des zéolithes 
(sodalite), un type de structure ouverte connue pour ses propriétés d’échange ionique 
(catalyseurs, lessives). C’est un minéral rare. Sites : Sar-e-Sang (à 3000 m, déjà cité par 
Marco Polo, au Badakhshan, Afghanistan), Chili, Baïkal, traces en Italie, Californie et 
Birmanie. 
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Le spectre Raman résonnant du chromophore bleu du lapis-lazuli (la liaison soufre 

des ions S3
- ) excité par la radiation verte d’un laser a été observé dans un tesson provenant 

d’une verseuse iranienne du XIIIème siècle appartenant à Monsieur Magloire. Cette 
identification a été facilitée par l’expérience du LADIR dans l’étude des pigments picturaux 
médiévaux au lapis-lazuli [9] et des dérivés du soufre [10]. La zone contenant un dépôt de 
lapis-lazuli est située à l’interface tesson-émail, où sans doute il a été mélangé à un engobe. 
L’émail supérieur, très semblable aux verres romains calciques a été déposé en plusieurs 
couches, peut-être avec un dépôt intermédiaire de lapis-lazuli.  
 
 

 

 
 

Figure 1 : Vue extérieure (gauche) et intérieure (droite) du tesson (échelle = 5 cm) ; au 
centre images optiques de la tranche (x100) et de la région interfaciale (x1000) entre le 

tesson (blanc-jaune) et les couches d’émail : noter les grains bleus ; en bas, vue en détail de 
la zone interfaciale parallèlement au tesson et de l’émail en coupe (x1000).  

Photos © Ph. Colomban. Collection privée. 
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Microstructure 
 
 La figure 1 montre le tesson sur ses deux faces : la couleur « bleu - lapis » est soutenue 
sur la face extérieure tandis que l’intérieur du tesson présente une coloration inhomogène, en 
moucheté. Le corps du tesson est assez blanc et contient principalement du quartz α (SiΟ2), 
des silicates de calcium (CaSiO4 : α et β wollastonite) et une phase vitreuse. L’observation de 
ces phases est en accord avec ce que l’on attend pour une « pâte siliceuse » faite de galets de 
quartz ou de silex broyés et/ou étonnés mélangés à de la chaux et/ou de la soude (cendres) et 
un peu d’argile. Des traces d’hématite (α Fe2O3), de rutile (TiO2) et de diopside (CaMgSi2O6) 
sont aussi observées.  Le diopside est généralement présent dans la roche lapis-lazuli avec 
d’autres minéraux comme des feldspaths, du mica, parfois de la calcite, du quartz et de la 
pyrite dont les cristaux forment des étoiles d’or dans le ciel bleu du lapis.  Le diopside  est 
aussi un marqueur de la température de cuisson (> 900/1000°C) [10]. Le corps du tesson est 
coloré en jaune par des traces d’hématite. 

 L’émail est d’épaisseur variable. Il apparaît constitué de différentes couches sans qu’il 
soit possible pour le moment de préciser si cela résulte du procédé (émaillages et cuissons 
successives) ou d’une fissuration provoquée par le différentiel de retrait émail/tesson.  Le 
spectre Raman de l’émail est quasiment identique (Figure 2) à celui des verres carthaginois/ 
romains silico-calciques [11] contenant 35 à 40 % en poids de silicium, 15 à 20 % de calcium. 
Ce spectre consiste en deux « massifs » correspondant aux vibrations de déformation et 
d’élongation de la liaison chimique Si-O entre les atomes de silicium et d’oxygène  à la base 
de la structure du verre. Certaines des couches d’émail contiennent des traces de carbone. Le 
doublet à 950-990 cm-1 est caractéristique des verres saturés en calcium. 
 A l’interface entre le tesson et l’émail une couche est constituée de grains bleu, 
dispersés dans une couche incolore contenant aussi du quartz α et du diopside (Fig. 1). Le 
spectre Raman des grains bleus (Fig. 2) est caractéristique du spectre Raman de résonance du 
lapis-lazuli : i) des bandes principales (260 et 285, 548 (S3

- ) et 583 cm-1(S2
-)), bandes 

correspondant aux mouvements symétriques de déformation (δs) et d’élongation (νs) des 
liaisons chimiques des ions Sn

-  excitées par la radiation verte du laser [10], c’est à dire pour la 
couleur qu’absorbe le lapis lazuli en nous restituant la sensation de couleur bleue.  Les 
épaules vers 285 et 585 cm-1 sont sans doutes les composantes asymétriques. ii) des bandes 
situées aux valeurs ~ multiples (548 x 2 = 1096, 548 x 3 = 1644 cm-1, x4, x5, x6…) ou ~ 
combinées (260 + 548 = 808 cm-1 ;  260 + (2 x 548) = 1358 cm-1  ; 260 + (3 x 548) 1904 cm-

1 ; …) L’observation, rare, d’un aussi grand nombre d’harmoniques et combinaisons est sans 
doute dûe à la bonne dilution des chromophores dans les grains de lapis lazuli et des grains 
eux-mêmes dans la couche sous l’émail. Les espèces S3

- (majoritaires dans le lapis-lazuli) et 
S2

- absorbent respectivement le rouge et le bleu et donnent donc les couleurs bleu ou violet. 
 

Questions 
 
 Ces premières analyses laissent en suspend plusieurs questions, d’ordre technique 
et/ou historique : 

• Le dépôt de lapis lazuli a t-il été fait uniquement à l’interface corps du tesson/émail ( 
l’émail est alors bien une glaçure à couleur transparente) ou bien aussi entre chaque 
couche d’émail si plusieurs couches ont été effectivement déposées avec un dépôt 
intermédiaire de lapis-lazuli ? En effet, la présence de couches plus ou moins riches en 
carbone laisse penser à un dépôt de couches successives. 

• Le lapis lazuli a-t-il aussi été dispersé dans l’émail ou cet émail n’est–il coloré qu’au 
cobalt. Les analyses de dosage des éléments (EDX) effectuées au microscope 
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électronique à effet de champ confirment que l’émail est une couche de verre colorée 
par du cobalt mais la présence de magnésium, d’aluminium est compatible avec une 
incorporation de lapis-lazuli. La forte teneur en calcium du verre est aussi en accord 
avec une dissolution partielle de la poudre de lapis lazuli (lazurite + diopside +…) 
dans le verre. 

Quel type de cobalt l’émail bleu contient-il ? riche en manganèse – originaire de Chine/Asie 
du Sud-Est – contenant de l’arsenic, du nickel – indigène – ou du plomb, provenance 
d’Europe,…cf B. Gratuze dans  la ref [7]). L’analyse EDX indique une forte 
proportion de fer, du titane, du nickel, du chrome et des traces de zinc. Ces résultats 
sont ceux attendus pour une production iranienne. 

 Qu’elle est la réelle efficacité de la couche de lapis lazuli sur la coloration ? Ce dépôt a t-il 
été réalisé pour des raisons fonctionnelles et/ou de prestige ?  A des périodes plus 
anciennes la poudre de lapis-lazuli a été utilisée en grande quantité. Dès le VIè siècle 
dans les Oasis de la Route de la Soie, au Tokharistan (Aphrasyab), en Serinde (Turfan, 
Kyzil) et Chine (grottes de Bingling sur le Fleuve Jaune) pour des fresques 
Bouddhistes. En Géorgie (église de Tokali), en Arménie (églises d’Aghtamar, de 
Tatev), au Xè siècles des centaines de m2 ont été couvert de lapis-lazuli [12]. Des 
utilisations dans des peintures sassanides sont aussi raportées. L’emploi de cette 
matière première céramique est donc envisageable, à grande échelle. 
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Figure 2 : Spectres Raman  de  verres silico-calciques (à gauche, un verre romain [11] et 
l’émail du tesson) et des grains de lapis-lazuli (droite) à l’interface corps du  tesson/émail. 

Les bandes principales du lapis-lazuli à ~260 (δ)  et 548 cm-1 (ν) correspondent aux 
vibrations des chromophores Sn

-. Les autres bandes sont les combinaisons et harmoniques 
dont l’intensité est exaltée par le phénomène de résonance Raman. 

 
La stabilité thermique du lapis lazuli ne doit pas dépasser, au mieux 800-1000°C, comme la 

plupart des structures de type zéolithe. La décoloration des sodalites par chauffage est 
bien connue. Une température de 800°C est certainement suffisante pour la mise en 
œuvre d’une glaçure silico-calcique. L’émail a-t-il été déposé selon une technique 
verrière (enfournement/défournement en four chaud) limitant l’échauffement du 
tesson et protégerait le lapis-lazuli d’une décoloration ? 

Il serait particulièrement intéressant de savoir si cette méthode a été largement utilisée ou 
non en analysant une population de tessons présentant la couleur « bleu lapis ». La couleur de 
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notre tesson est très semblable au panneau de l’aïvan à décor de shamseh (éclat de soleil) du 
plafond de « l’Anonyme II » (1385, Samarkand), Figure 3, [13]. Mais la localisation du lapis-
lazuli à l’interface nécessite une analyse sur fracture fraîche de tesson. 
 
 

 
 

Figure 3 : Plafond de « l’Anonyme II » (1385, Samarkand). © DR 
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Le Lustre Métallique 
 

 
Les travaux récents menés en Italie, en Espagne et en France permettent de 

mieux comprendre et différencier les lustres métalliques recouvrant certaines 
productions islamiques, hispano-mauresques ou italiennes… 

 
Les premières céramiques à reflets métalliques ont été produites en Mésopotamie 

(Irak) vers la deuxième moitié du IXème siècle (célèbres carreaux de la mosquée « Sidi Oqba » 
provenant d’Irak et posés à Kairouan en 862, Tunisie). La technique s’est ensuite disséminée 
vers l’Egypte fatimide et en Syrie, continuant en Iran (Rey, Kâchân, Gorgân, …) au XII-
XIIIème siècles et atteignant l’Espagne avec l’expansion islamiquea. Les premières céramiques 
lustrées « espagnoles » ont été trouvées à Murcie et datées du XIIème siècle. Différents centres 
comme Malaga puis Manises et Paterna se développèrent du XIIIème et XVème siècles puis 
cette technologie gagna l’Italie (Deruta, Gubbio) aux XV-XVIè siècles [1-7], à la suite de la 
mode des « baccini » posés sur les façades, d’abord en utilisant des pièces importées (voir G. 
Berti  in [5]). Cependant c’est seulement pendant une brève période, la deuxième moitié du 
IXème siècle que la polychromie fut maîtrisée. Ensuite seul la technologie du lustre 
monochrome perdura. Il est possible que le développement de céramiques lustrées résulte des 
obligations de la loi islamique prohibant l’usage profane de l’or. La technique du lustre 
permettait de disposer d’objets ayant l’aspect de l’or sans avoir à transgresser les préceptes de 
la religion qui proscrivent leur usage et imposent de distribuer 10 % de l’or aux pauvres.  

 Le reflet métallique allant du rouge rubis au vert doux en passant par les jaunes, a 
longtemps questionné les potiers et amateurs de céramiques. Les anciens textes comme le 
traité d’Abû’l Qasim (ou Abû al-Qâsim) où cette technique est appelée « rang-e do âtechi » - 
« couleur à deux feux »  [C. Kiefer in ref 1] à cause de la double cuisson nécessaire - 
permettaient d’avoir des informations sur la technique : après une première cuisson de 
l’émail, généralement opacifié à l’étain, le décor final était obtenu en déposant une pâte 
épaisse composée d’argile et d’ocre rouge (une argile sableuse riche en oxyde de fer), de sels 
(sulfures) d’argent et/ou de cuivre mélangée à du jus de raisin ou du vinaigre (acide acétique) 
sur la pièce déjà émaillée et cuite. La nouvelle cuisson est faite à basse température en 
atmosphère réductrice. Après cuisson, l’objet était lavé à l’eau. La pâte se détachait et le décor 
ré-apparaîssait avec ses reflets métalliques. L’émail était généralement stannifère au plomb 
(c’est à dire un « vrai » émail de faïence) mais il pouvait être parfois alcalin [1]. Noter que 
l’utilisation de vinaigre est classique pour certaines préparations céramiques comme le bol 
d’Arménie. 
  

La principale propriété physique des « beaux » lustres polychromes est de présenter 
des variations de couleurs du bleu au rouge en passant par le vert et le jaune, selon 
l’orientation de la pièce par rapport à la source de lumière (Fig. 1) et à l’observateur, comme 
lors de l’observation d’une opale. Ce phénomène physique bien connu pour les opales 
provient de leur texture microscopique faite de l’empilement régulier de micro-billes de silice 
(SiO2) qui forme ainsi un réseau [8] et disperse la lumière comme le font les gouttes d’eau de 
la pluie ou d’une cascade pour donner un arc-en-ciel, les ailes de certains papillons [9] – et  
les CD de musique ou de films ! - D’autres reflets peuvent être « monocolores » donnant une 
couleur « fixe ». Les rouges de Pessaro, Gubbio et Deruta sont bien connus depuis longtemps 
[7]. 
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Figure 1 : Comparaison des micro-textures d’une opale [8] et d’une aile de papillon (© Pour 

La Science, reproduit de la référence [9]) (haut), vue d’un même carreau du mihrab de la 
mosquée de Kairouan (photos © C. Ney, CRPPA-CNRS/UB, reproduit de la Thèse O. Bobin 
[10]) observé selon deux angles de vue : selon l’orientation, une longueur d’onde (couleur) 
est observée préférentiellement (bleu à gauche, rouge à droite).  Schéma de principe de la 

sélection géométrique des différentes composantes (Bleu, Vert, Rouge) de la lumière blanche  
par un prisme ou un réseau.©DR 

 
Très tôt les céramistes essayèrent de comprendre et de refaire des émaux à reflets 

métalliques. Ainsi Théodore Deck proposa et testa des formules suivantes [7] : 
 
Reflet Doré Reflet Doré Reflet Rouge Reflet Rouge 
Sulfure de cuivre       10 
Sulfure de fer               5 
Sulfure d’argent           1 
Ocre jaune et rouge   12 
 

Sulfure de cuivre      5 
Nitrate d’argent        2 
Colcotar                    1 
Bol d’Arménie         4 
(oxydes de fer) 

Sulfure de cuivre         5 
Protoxyde d’étain        2 
Noir de fumée              1 
Ocre rouge et jaune      4

Oxyde de cuivre           8 
Oxyde de fer                 5 
Colcotar (oxydes de fer )   6     
Bol d’Arménie              6 
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Selon Deck  « on broie les matières premières avec du vinaigre de vin et on les applique un peu 
épaisses sur les pièces déjà cuites en émail. Le vinaigre a pour objet de rendre plus facile l’emploi 
de la composition. On enfourne les pièces dans un petit four où la flamme passe, et pour plus de 
précautions par rapport à la casse, on les enferme dans des gazettes à claire-voie. On chauffe 
doucement à la fumée, ce qui a pour objet de former un silicate de protoxyde de cuivre avec reflet 
métallique, la température doit être très faible, à peine le rouge naissant. Le décor des pièces sort 
du four sous une couche noire que l’on enlève avec des chiffons, et le reflet apparaît très brillant, 
soit en jaune, soit en rouge, suivant la composition… On comprend aisément qu’il sera facile de 
varier les compositions pour en changer les nuances, pourvu que l’on observe le principe de cuire 
dans un petit four et dans une atmosphère réductrice. » 
 

Les analyses précises de tessons [2,10,11] et les textes anciens [12,13] indiquent sans 
ambiguïté que l’apport  métallique va du cuivre pur à l’argent pur  mais il est clair que, pour une 
même composition, différentes couleurs sont observées, monochromes « fixes » et parfois 
changeantes avec l’orientation. 

 
Les récentes analyses de l’émail (dans son ensemble) des céramiques espagnoles et italiennes 

(13-16è siècles) à reflets sont résumées dans le tableau ci dessous [11] 
 
 

Oxyde 
(% poids) 

SiO2 PbO SnO2 Na2O K2O Al2O3 CaO FeO 

Espagne 40-45 35-42 9 ~ 1 2-4,5 ~ 2  ~2 0,2-0,4 
Italie 45-65 15-35 5-9 1-3 5-9 2,5-5 1,5-5 0,5-2,5 

 
 
Cela confirme les conclusions des prédécesseurs comme  Jean Soustiel [1] sur la diversité des 

compositions des émaux, en particulier sur les teneurs en plomb et étain. Les analyses locales et 
les images de microscopie électronique [10,11,14] ont permis un grand pas dans la 
compréhension des propriétés optiques de la surface de l’émail et sa texture et du mécanisme de 
formation du lustre (Fig. 2) : 

 . une couche en surface fine d’environ 10 nm (0,01 µm) d’un émail de composition 
spécifique un peu plus riche en sodium, contenant très peu de plomb mais beaucoup d’alumine, 
donc beaucoup plus réfractaire que l’émail dans son ensemble : 

 
 

Oxyde (% 
poids) 

SiO2 PbO SnO2 Na2O K2O Al2O3 CaO FeO 

surface 71 1,5 - 4,5 2,5 13  ~5 1,7 
 
 

. sous cette couche une dispersion de petits grains de métal, argent (~20 nm) ou cuivre 
(~2-4 nm), les deux types de petits grains pouvant être présents généralement à des profondeurs 
différentes. Rarement une faible quantité d’argent (1 à 8 %) entre en dissolution dans le cuivre. 
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Figure 2 : Vue en coupe et au travers de la surface d’un émail à lustre métallique (see [11] pour 
plus de détail,©DR, photos aimablement communiquée par le Professeur M. Vendrell, Université 

de Barcelone).Les « grains » correspondent aux précipités métalliques (Ag ou Cu).  
 

En couche mince l’argent et le cuivre absorbent sélectivement la lumière avec des maxima 
d’absorption vers 400 nm (0,4 µm, un bleu –ultra violet) et 560 nm (0,56 µm, un jaune), 
respectivement, ces valeurs pouvant se déplacer avec la taille des grains. La taille moyenne des 
grains métalliques peut être bien définie comme le montrent les images électroniques en  
transmission [8,9] ou les analyses Raman [14,15]. 
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Figure 3 : comparaison des spectres Raman enregistrés sur le tesson ( vue de dessus et 

section) depuis la surface vers le tesson. Noter les variations locales de structure/composition de 
l’émail : le pic à 635 cm-1 est caractéristique de l’opacifiant, la cassitérite (SnO2) et celui vers 

985 cm-1 d’un émail riche en plomb.. 
 

Avec ces différentes données il est possible de « reconstituer » la chimie et la 
physique du reflet métallique. 
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La température de cuisson doit se situer vers 650°C [11] en accord avec les conclusions de 

Théodore Deck [7] et avec nos déterminations de la température d’émaillage par spectroscopie 
Raman [14]. Une fusion de l’émail à une telle température, aussi basse, ne peut être obtenue que 
par une large quantité de fondants, en particulier de plomb. C’est là que le vinaigre peut avoir un 
rôle important : l’acide du vinaigre, l’acide acétique, dissout très facilement l’oxyde de plomb, 
surtout à chaud, ce qui doit rendre poreux l’émail près de la surface et « en extraire » l’oxyde de 
plomb qui va réagir avec l’acide pour donner un dépôt d’acétate de plomb en surface. La couche 
d’ocre et d’argile recouvrant la surface permet de limiter l’évaporation et la transformation de 
l’émail peut se faire sur une certaine épaisseur. Les acétates de plomb qui se forment sont 
relativement stables en température et ne se décomposent qu’au-delà de 350°C, en donnant de 
l’oxyde de plomb (PbO) et beaucoup de carbone ce qui permet d’avoir une atmosphère très 
réductrice apte à réduire les sulfures de cuivre et d’argent en leurs métaux respectifs. La texture 
très particulière de la répartition des « gouttes » de métal est typique d’un phénomène de 
démixtion – exemple l’huile dans l’eau d’une vinaigrette – : un liquide se sépare en deux phases 
qui du fait des changements de composition ou de température ne sont plus mélangeables, cette 
inhomogénéité pouvant résulter d’une dissolution sélective. La quasi-absence de plomb dans la 
couche de surface peut s’expliquer par l’action de l’acide acétique, mais cela n’explique pas la 
qualité  du nappage pour une aussi forte teneur en alumine. Il convient de garder à l’esprit que les 
acétates brûlent très facilement ce qui peut provoquer une forte élévation de la température, en 
surface au contact de la couche en combustion, jusqu’au températures nécessaires à la fusion puis 
à l’évaporation de l’oxyde de plomb et au nappage de l’émail (> 900°C). Ceci nécessite que 
l’atmosphère de cuisson contienne un peu d’oxygène (réduction incomplète) ; cela expliquerait 
bien pourquoi les grains métalliques les plus proches de la surface ont coalescé en des grains 
presque dix fois plus gros. Notons que ceci est aussi en accord avec le texte de Abû’l-Qâsim 
rapporté par Y. Porter [13] : « Il ne faut pas rajouter trop de bois en cours de cuisson, ce qui 
donne trop de fumée qui risque de gâter les pièces ». Cette élévation contrôlée de la température 
en surface des pièces expliquerait donc à la fois la composition superficielle réfractaire, le 
grossissement des grains métalliques et la texture en « gouttes d’huile » qui proviendrait de la 
séparation de phases lors du refroidissement. Cette explication est plus cohérente que la 
« diffusion ionique » avancée par certains auteurs. On peut penser que le réglage « empirique » 
de ce recuit localisé par la composition de la couche « nourricière, combustible » d’argile + ocre 
+ sels + vinaigre + … permettrait de « régler » la couleur. Les « taches d’huiles » à l’aspect 
métallique se rencontrent aussi – pour des cuissons à plus hautes températures – lors de la 
décomposition de l’oxyde de fer puis de sa réduction plus ou moins complète par enfumage [16]. 
Des allers-retours entre analyse et expérimentation sont encore nécessaires pour valider cette 
description du mécanisme. 

 
La texture « en gouttes d’huile » à l’échelle des longueurs d’onde de la lumière constitue un 

réseau régulier de grains ayant des propriétés optiques différentes de leur matrice qui, comme 
pour les opales, les ailes de papillons, certaines plumes d’oiseaux,… [9]  forme un réseau de 
diffraction de la lumière, renvoyant sélectivement certaines couleurs (longueur d’onde) de la 
lumière. Ceci explique les modifications de couleur observables lorsque l’observateur se déplace, 
des carreaux du mihrab de la mosquée de Kairouan (Figure 1).  
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L’obtention d’un réseau de précipités métalliques, régulier en taille et 
espacements, technique maîtrisée par les potiers abbassides permet d’obtenir le 

lustre à couleurs changeantes. Le lustre monochrome ne demande pas une 
régularité des espacements, mais des critères de taille et de composition. 

 
a) Il est rapporté dans la référence [17] page 154 que des verres « à lustre métallique » ont été fabriqués en 

Egypte abbasside (voir par exemple le beau gobelet trouvé à Fustat, conservé au musée arabe du Caire, au 
nom d’un gouverneur qui regna à la fin du VIIIème siècle). Cependant la dévitrification « naturelle » des 
verres anciens pouvant conduire à des irridescences il serait intéressant de confirmer ce fait par des analyses 
« modernes ». 
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Voyage au Viêt-Nam 
 
Voyage organisé (et accompagné) au Vietnam par  Madame Loan de Fontbrune 

le Dr Trinh Cao Tuong et l’agence Tay Ho Tourist (Hanoi) et en France par 
Madame M. Crick, Monsieur Ph. Colomban et l’agence Hit Voyage (Paris). 

 
13 octobre : Hà Nôi 
 

Arrivée au tout nouvel aéroport de Noi Bai, alliant architecture moderne et courbes 
traditionnelles et installation à l’hôtel près du petit lac Hoan Kiem. 
Visite du Musée d'Ethnographie, ouvert à l’occasion du dernier sommet de la Francophonie, 
qui présente selon les dernières  techniques de la muséographie les arts traditionnels, y 
compris des maisons dans sa partie de plein air, de la cinquantaine de minorités habitant 
montagnes et plaines du Viet-Nam. 
 
Visite du Musée d’Histoire, anciennement musée « Louis Finot » de l’Ecole française 
d’Extrême-Orient. Bâtiment de 1930, récemment rénové, abritant des collections retraçant la 
Préhistoire du Viêt-Nam, les civilisations proto-vietnamiennes, de Dong Son, du royaume du 
Champa etc. jusqu’à l’histoire du parti communiste. Un panorama complet de la production 
céramique y est présenté (plus de 340 pièces de haute qualité) y compris les plus belles pièces 
remontées de l’épave de Hôi An. 
 
Spectacle de marionnettes sur l’eau.  
 

Céladons des fouilles de Chu Dâu et Jarre Ly –Musée de Hai Duong 
 
 

14 octobre : Hà Nôi -Hai Duong 
 
Départ en bus pour la ville de Hai Duong, visite du Musée. Il contient l’essentiel des pièces 
extraites des fouilles de Chu Dâu ainsi que des pièces de la dynastie Mac (1530-1700), 
célèbres pour leurs inscriptions. Une grande partie des céramiques remontées de l’épave de 
Cù Lao Chàm – Hôi An, non vendues, y est en cours de classement pour être présentée dans 
de nouvelles salles. 
 
Visite des sites de fours Cay et Hop Lê principaux sites de production de céladons au XVIème 

siècle.
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15 octobre : Hai Duong – Hà Long 
Sur la route vers Ha Long, visite d’un ancien temple « Den Pham ». Visite du site de fours de 
Chu Dâu-My Xa qui a produit les célèbres porcelaines « bleu et blanc » exportées au XVe siècle.  
 
16 octobre : LA BAIE DE HA LONG  
 

 
Vue de la baie de Hà Long et carte des iles autour de Cong dong/Van Don. 

 
Au petit matin : croisière dans la baie de Ha Long « 8ème merveille du monde » avec ses milliers 
d’îles et d’îlots, jusqu’à l’île de Công Dông, port de commerce connu sous le nom de Van Don 
aux XIIIe et XIVe siècles.  
 
17 octobre : Hà Long - Hà Nôi 
 
Visite du Musée de Quang Ninh et de ses collections de céramiques retrouvées dans les fouilles 
archéologiques du port de Van Don. Retour en bus vers Hà Nôi. Sur la route, arrêt à la fabrique 
de céramique Dong Thanh - Dong Trieu.  
 
De retour à Hà Nôi, visite du Musée des Beaux - Arts (sculptures, peintures, laques, céramiques- 
les laques aux styles faisant la symbiose des techniques traditionnelles et de celles développées 
par l’Ecole des Beaux-Arts de Hà Nôi dirigée par Evariste Jonchère, puis des influences 
expressionnistes, du réalisme socialiste et du cubisme sont très intéressantes-). Temple de la 
Littérature, première université vietnamienne, XIe siècle, les noms des lauréats des concours 
mandarinaux sont inscrits  sur des stèles portées par des « tortues ». 
 
18 octobre : Hà Nôi – Bac Ninh 
 
Bac Ninh. Visite du village de Phu Lang produisant des céramiques depuis la dynastie Tràn 
(XIIIeme – XIVeme siècles). Ce village était spécialisé en céramiques noires dont l’émail était 
obtenu en mélangeant des cendres de riz avec une roche noire des environs ou brunes, l’émail 
étant obtenu en mélangeant les cendres avec une roche rouge et la boue de la rivière. 
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Village de Phu Lang. Noter les urnes funéraires rectangulaires 

 faites traditionnellement au village. 
 

Visite des vestiges du centre de Luy Lân datant de la domination chinoise (IIeme - XIIeme 
siècles), des temples Dâu et But Thap et du village d’estampes traditionnelles Dông Hô, 
gravures sur bois réalisées sur un papier très particulier obtenu à partir de végétaux. 
 

 
Pagode de But Thap 

 
19 octobre : Hà Nôi-Thanh Hoa- Ninh Binh 
 
Thanh Hoa : le « Village aux Jarres » ( Lang Chum ).  
Visite du site archéologique de Tam Tho, anciens fours datant de l’époque Giaochi, Ier-IIème 
siècles.  
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Tambour de bronze (détail) et poignard de Dong Son ; grotte de Tam Coc/Hoa Luu. 

 
20 octobre : Ninh Binh – Hà Nôi 
 
Hoa Lu « la baie d’Hà Long terrestre », site karstique comparable à Guanlin en Chine, 
popularisé par le film INDOCHINE. Promenade dans des petites embarcations à rame, en 
bambous tressés, au milieu d’un paysage de rizières d’où émergent des collines rocheuses et 
verdoyantes. Excursion vers les trois grottes de Tam Coc, visite de la pagode Bich Dong (grotte 
de jade).  
Ancienne citadelle de Hoa Lu, capitale du Viêt-Nam sous la dynastie des Dinh (968-980) et au 
début de la dynastie des Lê antérieurs (980-1009). Il y reste encore trois sanctuaires, construits 
selon les principes, toujours vivants au Viêt-Nam du Feng Shui: l'un dédié à Dinh Tiên Hoang de 
la dynastie des Dinh a été restauré au XVIIeme siècle, le deuxième temple, Dai Hanh, 
commémore les souverains de la dynastie des Lê, le dernier temple est dédié à Confucius.  
 
21 octobre : Hà Nôi- Huê  
 
Cité Impériale et du musée des Beaux Arts Royaux de Huê : Tombeau Tu Duc, la rivière des 
Parfums et  pagode de la Vieille Dame Céleste.  
 

 
Tombeau de Tu Duc et Pot-à-chaux dans le style du centre 

Dîner à la royale et nuit à l’hôtel Huong Giang en ayant revêtu pour les volontaires 
(nombreux !) les habits typiques de la cour des Nguyên. Comme en Chine, chaque plat est 
porteur d’une symbolique.  
 

 18 



 
 
22 octobre : Huê - Dà Nang – Hôi An  
 
En route pour Lang co, village de pêcheurs au bord d’un magnifique tombolo bordé de 
cocotiers. Vers Dà Nang, passage du célèbre « Col des nuages », limite du climat quasi 
équatorial du Sud,  itinéraire d'exception qui offre un magnifique panorama côtier. Arrivée à Dà 
Nang (l’ancienne Tourane), tour de ville et visite du Musée de l’Art Cham, fondé en 1915 par 
l’Ecole Française d’Extrême-Orient et comprenant la plus belle collection au monde de 
sculptures Cham (VIIeme-XVeme siècles).  
 

 

 
Maisons de Hôi An et « Porcelaine de Huê » 

Visite de la Montagne de Marbre et du village des potiers Thanh Ha à 3 km à l’Ouest de Hôi 
An. 
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23 octobre : Hôi An 
 
Découverte de cette ancienne ville connue sous le nom chinois déformé de Faifo par les 
premiers commerçants occidentaux. Elle fut l’un des plus importants comptoirs internationaux 
aux XVIIeme et XVIIIeme siècles. Contemporain de Macao et Malacca, le port de Hôi An était une 
importante escale pour les vaisseaux portugais, hollandais, chinois et japonais. La ville a 
conservé l’aspect qu’elle avait il y a deux siècles, et sa visite est un véritable voyage dans le 
temps. De très nombreuses maisons de style chinois, viêtnamien ou japonais sont ouvertes à la 
visite. Hôi An a été récemment classée par l’Unesco au Patrimoine Mondial. C’est sans doute 
avec Hoa Lu, Huê et Hà Long une des quatres merveilles du Viêt-Nam. 
 

 
 

 
Sculpture Chams 

Visite du Musée des céramiques d’exportation, du Musée de la civilisation Sa Huynh, (quasi -
contemporain de la culture Dong Son du Nord du Viêt-Nam et datant de la fin de l’âge du fer), 
des maisons communes des congrégations chinoises du Fujian, de Hainan, de Chaozhou et de 
Canton, du pont couvert japonais...  
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24 octobre : Hôi An – Dà Nang – Sai Gon 
 
 Village des potiers de Thanh Ha 
 
25 octobre : Ho Chi Minh Ville - Sai Gon 
 
Tour de la ville et visite du Musée d’histoire de Ho Chi Minh ville, construit en 1929 par la 
Société des Etudes Indochinoises. Collections illustrant les différentes cultures du Viêt-Nam – en 
particulier les très intéressantes sculptures de Oc Eo, contemporaines de l’Empire Romain 
(fouilles en cours de P.-Y. Mangin de l’EFEO/Musée Guimet), civilisation bouddhiste de 
l’extrême Sud du Vietnam, ainsi que des collections provenant des temples d’Angkor Vat et 
Cham. Collections de céramiques, en particulier des Bleus de Hué, fabriqués en Chine dans les 
fours impériaux sur les dessins des artistes de la cour des Nguyên, reçus comme présents en 
réciproque du tribut symbolique de l’Empereur du Viêt Nam à l’Empereur de Chine. 
 

 
Céramique et Bouddha de Oc Eo 

 
Visite du Musée des Beaux-Arts avec une belle collection de laques et de sculptures. Plusieurs 
galeries de peintures-sculptures sont situées au rez de chaussée. Le quartier des antiquaires est 
mitoyen.  
 
 26 octobre: DEPART  
 
 

© PHOTOS DR  
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COLLOQUE GRES ET RAKU DU JAPON  
 STONEWARE AND RAKU FROM JAPAN 

TECHNIQUES DECORATIVES ET CRITERES D’APPRECIATION 
 
 
 

Les 19 & 20 septembre 2002 le colloque à réuni une centaine de participants dans 
les locaux du Palais de L’Unesco.  

Quelques photos des conférenciers et de l’assistance. 
 

Michel Maucuer (Musée Cernuschi) Ruppert Faulkner (V&A), Christine Shimizu 
(Musée national de Céramique) et Hélène 

Bayou (Musée Guimet) 
 

Tristan et Laurens d’Albis Philippe Welt et Gilles Béguin (Musée 
Cernuschi) 

 

   
Hiroko Nishida (Musée 

d’Art Nezu) 
Louise Cort (Free-Sackler 

Gallery) 
Jean-Jacques Origas (INALCO) 

 
Nous avons appris avec regret la disparition de Monsieur J-J Origas.  

Tous les participants garderont un souvenir inoubliable de sa conférence. 
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Quelques photos de l’exposition organisée par Monsieur Tristan d’Albis et 
installée par Monsieur Gilles Beguin. 

 
 

Gilles Béguin et Tristan d’Albis Tristan d’Albis et Monique Crick 
 

 
Tadanori Yuba (Musée d’Art Idemitsu) et 

Gilles Béguin 
Tadanori Yuba  et Tristan d’Albis 
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Céramique de Karatsu (XVIème) très semblable aux productions Trân du Vietnam 
 

LE PROGRAMME 
 

Tadanori YUBA, Vice-Directeur, Musée d'Art Idemitsu Osaka 
Les grès de tradition Sueki et Koseto : les influences coréennes et chinoises (en japonais) 

Stoneware of Sueki and Koseto Tradition: Korean and Chinese Influences 
 
Hiroko NISHIDA, Conservateur en chef, Musée d'Art Nezu, Tôkyô 

Les grès du XVeme, XVIeme et début XVIIeme siècle, et les fours de Mino (en japonais) 
15th, 16th and early 17th Stonenare, and the Mino Kilns 

 
Andrew MASKE, Conservateur, Peabody Essex Museum, Salem, Massachusetts 

The Role of Korean Technology in the Expansion of Japanese Stoneware Production in the Momoyama and Periods. 
Le rôle de la technologie coréenne dans l'expansion de la production de grès aux périodes Momoyama et Edo 

 
Christine SHIMIZU, Conservateur en chef, Musée National de la Céramique, Sèvres 

Evolution des techniques décoratives à la lumière de l'histoire de la cérémonie du thé 
Evolution of Decorative Techniques through the History of the Tea Ceremony 

 
Hélène BAYOU, Conservateur, Musée national des Arts Asiatiques-Guimet 

L'influence de la peinture sur les plats en grès dans I'oeuvre de Kenzan 
The Influence of painting on Kenzan Dishes 

 
Louise Allison CORT, Conservateur, Freer-Sackler Gallery of Art, Washington D.C. 

How "the image " of Shigaraki Stoneware Clay and Natural Glaze was reinterpreted by later Potters (Ninsei, Yagi Kazuo etc...) 
Comment la perception de la terre et de la couverte naturelle des grès de Shigaraki  a été réinterprétée par les potiers ultérieurs. 
 
Andrew MASKE, Conservateur, Peabody Essex Museum, Salem  

An Investigation of the Diverse Ways Japanese Pottery Types received the Names they are known by Today 
Recherche sur les dénominations des différents genres de Céramiques japonaises 

 
Kenji KANEKO, Conservateur en chef, Musée national d'Art moderne, Tôkyô  

L'art céramique contemporain japonais et la formation traditionnelle (en Japonais) 
Contemporary Ceramic Art and Japan Craft Training 

 
Rupert FAULKNER, Conservateur, Victoria & Albert Museum, Londres 

What's in a Tea Bowl? The Case of Raku Kichizaemon XV 
Que trouve-t-on dans un bol à thé ? Le cas de Raku Kichizaemon XV 

 
Michel MAUCUER, Conservateur en chef de la Ville de Paris, Musée Cernuschi 

Grés et porcelaine- Distinction et appréciation par les amateurs occidentaux au XIXème siècle 
Stoneware and Porcelain.  Distinction and Appreciation by Western Connoisseurs in the 19th Century 

 
Tristan D'ALBIS, Ambassadeur de France 
Les grès japonais dans les collections françaises et leur influence sur les céramistes occidentaux 

Japanese Stonewares in French Collections and their Influence on Western Ceramists 
 
Jean-Jacques ORIGAS, Professeur à l'INALCO, Paris 

Yanagi Soetsu, les mots, les images et la terre- Un itinéraire entre la littérature et les arts. 
Yanagi Soetsu, Words, Images and Clay.  An Itinerary between Literature and arts. 
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Datation TL – Une fausse assurance ? 

 
 

Pour certaines céramiques la datation par thermoluminescence  
est devenue un passage obligé. 

 La possibilité de « régler » cette datation artificiellement et les moyens de détecter 
cette tromperie ont été discuté dans la dernière lettre ACRO UPDATE (October 2002). 

 
 

La datation par thermoluminescence a connu un essor considérable depuis sa mise au 
point dans les années 1950. Elle s’applique principalement aux céramiques. 

La thermoluminescence (TL) est un phénomène physique qui se traduit par la propriété 
qu'ont certains cristaux d'émettre de la lumière lorsqu'on les chauffe, à condition qu'ils aient été 
au préalable soumis à une irradiation naturelle ou artificielle. Cette luminescence se produit car 
les matériaux sont toujours soumis à des rayonnements ionisants du fait de la radioactivité 
naturelle des autres roches. Ces rayonnements « bousculent » certains des atomes, les déplaçant 
de leur position idéale. L’évolution dans le temps de ces défauts est bien connue et modélisable 
pour le minéral quartz (« les grains de sable ») présent dans la plupart des céramiques. 

Une cuisson à haute température (> 800°C typiquement) efface l’effet de l’irradiation 
antérieure et remet le compteur « défauts TL » à zéro, les atomes regagnant leur place initiale. 
Ensuite, depuis sa date de cuisson, une céramique accumule une dose archéologique due à 
l'irradiation naturelle qui dépend de l’environnement (roches environnantes pour des pièces de 
fouilles, lieux de stockage…).  

L’appareil de mesure effectue une « recuisson » en laboratoire d'un prélèvement de 
poudre (on cherche à avoir le quartz) et mesure la durée d'irradiation à partir de la quantité de 
lumière émise pendant cette « recuisson ». La datation est obtenue par comparaison (calibration) 
avec des échantillons de référence. Si l'échantillon est chauffé une deuxième fois, il n'émettra 
plus de lumière à moins d'avoir reçu une nouvelle dose d'irradiation entre temps. L’irradiation 
artificielle est possible avec des instruments modernes analogues aux accélérateurs utilisés pour 
irradier les « fruits rouges, salades,… des supermarchés ». On peut ainsi régler l’âge d’une 
céramique. 

Dans la livraison d’ACCRO UPDATE,  les possibilités « techniques » de reconnaître une 
irradiation artificielle  - créant une répartition inhomogène des défauts TL dans la pièce - d’une 
irradiation naturelle – où la répartition des défauts TL serait homogène-  sont abordées sur la 
base des travaux de Wang Weida et Xia Junding du Relics Protection and Archaeological Science 
Laboratory du Musée de ShangHai. Une telle différentiation nécessite des prélévements en 
différents endroits, et à différentes épaisseurs, de la céramique. 

Entre le glaive et le bouclier le combat est et sera sans fin ! De notre avis la circonspection 
est de mise pour les céramiques de faible dimension et de simple technologie (terres cuites, 
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faïences simples,…). Les mesures doivent être croisées avec d’autres critères ou des mesures 
selon d’autres méthodes (paléomagnétisme,…). 

 
 
 Quelques sites web sur la TL : 

 
http://www.culture.fr/culture/conservation/fr/methodes/thermolu.htm 

http://www.cite-

sciences.com/francais/ala_cite/act_educ/education/louvre/thermoluminescence.htm 
http://www.francetelecom33.com/partenaires/physiciens/conferences.htm 
http://aasaa.free.fr/Methodes/Tl/Thermoluminescence.htm 
http://www.phys.umontreal.ca/PLANS_DE_COURS/PHY_1966_A.html 
http://www.daybreaknuclear.com/bortolot_daybreak_frameset.html 
http://www.dur.ac.uk/~drk0www6/ 
http://is.dal.ca/~digs/t-intro.htm 
http://www.ccr.jussieu.fr/radioactivite/applications/datation.html 
http://www.laradioactivite.com/ 
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II. LES CERAMIQUES ET LE MARCHE DE L’ART  
 

 
 
 
Céramiques islamiques IX-XIIèmes siècles 
 
 Les céramiques des IX au XIIème siècles circulant sur le marché sont encore actuellement 
très nombreuses, mais, compte tenu de leur état de conservation (il s’agit de pièces de fouilles) et 
de la diversité d’une production très abondante et souvent banale, les écarts de prix d’un objet à 
l’autre peuvent être considérables. A noter en outre que du fait de restaurations abusives, 
généralement effectuées jadis sur les lieux d’origine, de nombreux objets sont à éliminer, leur 
place étant au tessonier ! 

Quant aux critères de sélection et d’appréciation ils ne diffèrent guère de ceux 
habituellement retenus dans d’autres domaines de la céramique, à ceci près que l’état de 
conservation aura ici un poids tout à fait différent selon qu’il s’applique à une pièce courante ou à 
une pièce d’exception, ce qui conduit tout bon collectionneur à négliger les pièces courantes en 
mauvais état. 
 Les deux premières pièces présentées sont des coupes tout à fait exceptionnelles et de très 
fortunés compétiteurs ont poussé les enchères à des sommets, alors qu’elles sont l’une et l’autre 
cassées, recollées. La troisième pièce d’un décor classique de Kashan XII / XIIIème est intacte, ce 
qui est rare pour une pièce de forme, et de ce fait son prix d’estimation dépasse largement celui 
d’une coupe dans le même état et de même décor et provenance. 
 
Grande coupe tronconique - Décor d’engobe brun noir et rouge sur fond 
d’engobe blanc, sous forme d’une énergique calligraphie très appuyée «  La 
générosité est le propre du peuple du Paradis ».  D : 37.5 cm. 
 
Iran de l’Est ou Transoxiane, Période samanide, Xème siècle. 
 
Adjugé Sotheby’s, 16 octobre 1997 : 78 500 £  soit 119 000 €

 
 
De cette période samanide, les décors 
calligraphiques sont les plus recherchés. Cette 
coupe est d’une très grande taille et son état de 
conservation est probablement bon. En outre 
elle provient d’une grande collection, la 
collection « Hashan Khosrovani », exposée à 
Genève en 1985 (« Trésor de l’Islam », Musée 
d’Art et d’Histoire). 
 
 
 

© DR  
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Coupe à l’arbre de vie – Faïence stannifère à décor de reflets métalliques 
polychromes. La composition tapissante présente au centre un cyprès à 
palmettes flanqué de branches fleuries. Pièce complète fracturée, D : 22 cm, H : 4,8 cm. 
 
Mésopotamie, art abbasside, IXème siècle 
 
Adjugé Drouot, Me F. de Ricqles, 27 septembre 1998 : 92 500 €
 
 
 
De cette période et de cette provenance les 
pièces sont rares et très recherchées, car il 
s’agit des premières véritables faïences et des 
premiers lustres, polychromes, actuellement 
connus. En outre la coupe est dans un état 
remarquable (huit morceaux sans manques). 
 

© DR  
 
Vase – Pâte siliceuse, épaule et corps ornés de bandes noires, gravées d’une 
inscription et flanqués d’un liseré bleu, le tout sur fond blanc au semis de 
ponctuations noires groupées par trois. Pièce intacte, H : 22 cm. 
 
Kachan, fin XII début XIIIème siècle 
 
Estimé Christies Londres, 16 octobre 2001, 9500 à 13 000 € 
 
 
 
Le type de décor de ce vase est très répandu, 
notamment sur des coupes aux mêmes bandes 
noires gravées, radialement disposées. Le 
mérite de ce vase relève donc essentiellement 
de son état de conservation, de sa taille et de 
son élégance. Il n’a néanmoins pas trouvé 
preneur ! 
 

© DR

Philippe Magloire 
Antiquaire en Arts de l’Islam 
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III.  PROFILS  
 

 
 

Andoche Praudel 
 
 

J'ai commencé à travailler en céramique par hasard 
 autant que par désœuvrement. 

 En 1989, j'étais à San Miguel de Allende, une petite ville du Mexique où je 
préparais une exposition de peintures. Le travail n'avançait pas...  

C'est alors que j'ai vu une affiche à l'Ecole des Beaux-arts : on y attendait un 
Japonais qui devait enseigner la céramique. Je me suis inscrit. 

 Shôzo Tanida , le maître attendu, devait devenir mon ami 
 et m'inviter au Japon, où je passais six mois en 1993.  

Je devais également me prendre au jeu et, peut-être parce que j'avais fait une 
peinture très "matière", délaisser progressivement la peinture  

pour le raku et le grès. Mais, plus que des techniques, 
 j'ai trouvé dans la céramique japonaise une façon de se penser 

 dans le paysage et dans l'instant, une philosophie en un mot, que je n'avais pas 
trouvée dans la peinture. 

  
 

 
 

1997 
 

Je cherche à faire des objets habités. Il ne 
peut s¹agir donc d¹objets seulement utiles : 

leur usage n¹est ni évident, ni univoque. De 
tels objets apparaissent de temps en temps 
dans les musées. Je pense à la « saucière» 
d¹or des Cyclades au Louvre, à la « hache» 
de silex du Musée d¹Anthropologie de 
Mexico, objets pour lesquels il a bien fallu 
mettre la dénomination entre guillemets. 
Chacun a pu être ému, de façon semblable, 
devant d¹anciens outils, proprement nommés 
ceux-là, mais dont la patine et l¹usure ne 
faisaient que renforcer le mystère d¹un nom 
inconnu. 

Au Japon, je me suis retrouvé dans cette 
situation : j¹ai découvert que certains de mes 
bols pouvaient s¹appeler chawan et être 
utilisés pour la cérémonie du thé et 
acquerraient de ce fait une valeur dix fois 
supérieure à un bol ordinaire. J¹ai d¹abord 
cherché à connaître le pourquoi et le 
comment de cet étrange phénomène, puis je 
me suis pris au jeu. 
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Les critères du chawan (bol à thé) sont plus métaphysiques que formels. Même s¹il doit avoir 

un certain volume, un certain poids, un pied et une évasure commodes, sa valeur est liée à son 
«paysage» et à «l’atmosphère » qu¹il délivre.  

Un Occidental dira qu¹il s¹agit d¹art ; un tel objet met en jeu une pensée et une pratique qui 
débordent l¹utilitarisme. Par ailleurs, selon les époques et les lieux, différentes conceptions sous-
tendent la production d¹objets pour le thé : ce que nous entendons alors par «art contemporain» 
donne suffisamment à penser à l¹amateur ‹ occidental ou non. La charge émotive de l¹oeuvre est 
alors comparable à celle que pourrait lui donner la philosophie zen.  Mon but n¹est pas de 
convertir le public français à la pratique de la cérémonie du thé japonaise, mais, profitant moi-
même de cette méthode, je veux lui prouver qu¹on peut attendre autant d¹un simple bol que d¹une 
toile ou d¹une sculpture.  

Tout cela peut sembler excessivement intellectuel, prétentieux. Palissy, se posant le même 
problème, avait fait dialoguer Pratique et Théorique. Il se dégageait du débat que Théorique était 
fumeux comme un alchimiste tardif, mais Pratique lui-même concluait :  

« Il faut que tu saches que pour bien conduire une fournée de besogne, même quand elle est 
bien émaillée, il faut gouverner le feu par une philosophie si soigneuse qu¹il n¹y soit bien 
travaillé, et bien souvent déçu ».  

On comprend dès lors que Palissy veuille se démarquer de la poterie et revendique ce qu¹il  
appelle «l’art de terre».  

L¹artisanat du potier est une belle façon de vivre, mais ne peut-on demander à la poterie plus 
que l¹épicurisme ? 
 

  
1993 1997 

 
La première chose est bien la terre : le promeneur habitué à lire les strates ou les 

amalgames des terrains sait aussi bien que le géologue que toute terre est singulière. Le botaniste, 
le chercheur de champignons reconnaissent leur domaine à première vue. Et pourtant, bien ou 
mal, à  très haute ou à basse température, toute terre peut être cuite. Universelle et singulière. On 
peut broyer des cailloux pour les ajouter au corps de la pièce comme à sa couverte. On peut 
chercher des cendres et des minéraux. 
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Mon deuxième est le feu : ce dont il se nourrit (énergie électrique, gaz, les diverses 
essences d¹arbres), sa durée et son rythme (au gré des quantités d¹oxygène admises dans le four). 
 

 
2001                            2002 

 
Mon troisième est le temps qu¹il fait. Cela demeure encore mystérieux pour moi, mais 

par exemple, pour le raku, alors que les transformations majeures de la pièce se font hors du four, 
à l¹air libre, j¹ai observé qu¹un temps clair et dégagé est absolument nécessaire. De même les 
basses pressions atmosphériques sont néfastes à la cuisson en anagama. 
 

Mon tout, 
 issu à la fois du terrestre, du souterrain et de l¹aérien, 

 s¹appelle la céramique, 
 soit l¹art de révéler dans un objet concret, unique, 

 l¹imaginaire d¹un lieu singulier, 
 en un moment éphémère.

 
Né en Corrèze en 1950, philosophe de formation Andoche Praudel pratique d’abord la peinture et la 
lithographie exposant dans différentes galeries en France et à l’étranger de 1975 aux années 1990. 
Enseignant en Afrique puis au Mexique il s’initie à la céramique murale au Mexique et progressivement le 
potier se substitue au peintre.  Il mène conjointement une activité réflexive sur sa pratique artistique – son 
récent livre « Essai sur la Céramique japonaise depuis les origines », You-Feng 2001 illustre cette 
symbiose entre le philosophe et l’artiste -  avec de nombreuses publications et la participation à des 
émissions de radio au Mexique, en France et au Japon. 
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Fance Franck 
 

 

 
                                                  Coupe aux chevaux,  1980 

 
A l’époque où je suis devenue céramiste,  

on vous demandait encore avec  étonnement,   
« pourquoi, comment devient-on potier ? » 

C’était à la fin de mes études universitaires littéraires en Amérique et à Paris. 
Moi et la plus part des potiers occidentaux que je connais, 

sommes venus à notre métier par un choix personnel. 
 Nous n’étions presque jamais héritier direct  

d’une tradition régionale, industrielle ou artisanale.  
Et notre choix ne semblait ne pas répondre à un besoin d’objets utilitaires.  

Quelle explication donner alors à l’attrait de la poterie?
 

Attrait né d’une réaction au monde industrialisé, de l’éloignement des rythmes et réalités 
de la nature que nous ressentons comme un égarement. Désir d’être moins assujetti aux 
impératifs sommaires et versatiles de notre société. Besoin d’une sensibilité plus souple, 
complète, directe que le monde moderne dans sa précipitation tend à fausser ou à  exclure. 

Souvent on attribue notre intérêt au désire « d’avoir un métier manuel ». Mais je dirai que 
pour moi il s’agissait de la découvert d’un moyen d’expression qui ne fait pas essentiellement 
appel à la pensée et à l’imagination aux prises avec un monde verbal  -  comme le sont la 
musique et l’architecture, toutes les deux naturellement non représentatives dans leur moyens 
d’expression.  Dans l’argile et les formes de la poterie j’allais chercher la syntaxe qui me 
permettrait  d’avancer à la découverte d’un langage où les portes entre la pensée et le monde 
tournent sur d’autres charnières que des mots. 
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Coupe sur pied, « Fruits », 1978  -  Vase aux trois reliefs, 2002  -  Vase aux feuilles de figuier, 1980 

 
En apprenant mon métier j’avais et j’ai toujours l’impression d’apprendre la vie.  Je 

ressens un vrai bonheur du lien naturel  entre les connaissances scientifiques, l’imagination et 
l’habilité que la céramique demande. Je la vois depuis la préhistoire, puiser ses formes et sa force, 
dans l’intimité du quotidien et de l’utile en même temps que dans l’exaltation d’un sens de 
l’intemporel et  du sacré. 

J’aime cette alliance entre 
la terre, l’eau, l’air, le feu, l’œil et les mains,  

unis pour bâtir en une forme vivante,  
des parois fragiles mais étonnement durables. Vides, 

 mais offertes à la lumière. 
 

En somme, c’est l’humanité de la poterie qui m’attire.  
 Et je dirai aussi son innocence.  

 Elle est neuve dans notre pensée occidentale, méconnue,  
mais libre aussi d’habitudes esthétiques usées.  

 Devant la céramique je me trouvais comme au premier jour du monde, 
 avec un firmament qui prenait forme sur le chaos 

 pour faire naître les forces précises, des êtres vivants, 
 l’homme d’argile dont la poterie est 

 un de nos premiers symboles. 
 

 
                                                      Coupe 2003 
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En 1969 

 je commençai l'étude expérimentale de couvertes rouge de cuivre 
 sur porcelaine dure.   

Sang de Bœuf et Flambé,  
les seules que j'avais vues, ne convenaient ni à mes buts 

 ni aux températures de grand feu auxquelles je travaillait.  
J'entrepris donc de faire une couverte plus réfractaire, sobre et tendue. 

 
 

C'est ainsi qu'en mars 1972, ignorant 
tout des porcelaines rouge-de-cuivre 
antérieures au XIXe siècle, je commençais à 
sortir du feu des essais et des œuvres dont la 
couverte rouge monochrome était différente 
de celles des porcelaines que j’avais vues.  
J’aimais bien sa couleur et sa matière 
lumineuse et dense et, sans y attacher d’autre 
importance je supposais que c’était une 
chose nouvelle.  Mais l’historien, John 
Alexander Pope, en visite à Paris, les 
regardait d’un autre œil, leur trouvant une 
ressemblance avec la couverte dite xianhong,  
un rare et précieux rouge-frais créé par les 
Chinois de début de la dynastie Ming (1368-
1644),  ensuite perdu, ou abandonné, après le 
milieu du XVIeme siècle.  

 

 
Petite jarre 2003 

  
John Pope y vit une sorte de "génération spontanée" où, sans référence à des exemples 

historiques et sans l’intention de reproduire une technologie ancienne, ma méthode de travail 
avait rassemblé les conditions pour qu'apparaisse un phénomène céramique naturel.  Où sous 
d’autres formes ma démarche rejoignait le rouge frais impérial du début du XIVeme siècle. 
 

Des ces mois d'essais de 1971 - 72 débouchèrent un labyrinthe de questions, mais ils 
eurent un effet positif : avec une relative consistance, ma couverte produisit un rouge aux grain 
vigoureux allant des rouges sombres à un rouge orange éclatant, sans tressaillage ou coulures. 
Les feux de mai 1972 virent naître les rouges que je préférais, et alors débuta la création de dix 
grandes coupes dont trois étaient rouge-vif, trois rose, trois rouge brunâtre, et un rouge brun 
« couleur de foie ». Tous m'intéressaient mais pourquoi ces variations avec une même couverte, 
soigneusement préparée, cuite selon le même cycle de cuisson, dans le même four? Sans le savoir 
encore, je me trouvais dans la gamme de tons qui caractérisaient les couvertes de cuivre 
monochrome du début des Ming, et avec de semblables paramètres d'échec et de réussite que les 
porcelainiers d'alors. 
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C'est lors d'un voyage à Londres en juillet 1972 que j'ai pu voir les premières rares 
porcelaines xianhong. A ma grande surprise il y avait, dans le Percival David Foundation, des 
oeuvres auxquelles mes rouges ressemblaient.  Le lendemain, Margaret Medley m'a reçue et a 
montrée, les juxtaposant avec mes essais, les coupes rouges du début du XVeme siècle.  
  

Un nouveau labyrinthe de questions s'ouvrit alors devant moi. 
 Troublée par les données difficiles à cerner de mes expériences, 

 troublée aussi par l’intrusion involontaire de mes travaux dans le domaine de l’art 
chinois,  je cherchais à comprendre pourquoi le xianhong  était tenu en si haute 

estime par les empereurs Ming.  
 

Tout en continuant mes essais je commençais à lire des études sur les céramiques des 
Ming. Mais à cette époque, avant les découvertes des années 80 faites par des archéologues à 
Jingdezhen, et les chercheurs à Shanghai, les textes étaient imprécis et manquaient 
d’éclaircissements scientifiques.  Parmi les informations historiques, un détail me frappait : le 
premier empereur Ming, Hongwu (1368-98), ce moine qui a soulevé le pays contre la dynastie 
étrangère des Mongols et qui a fondé la dynastie Ming, portait le nom de famille de Zhu, qui 
signifie rouge. Sa garde s’appelait Les Turbans Rouges. Et rouge était la couleur officielle de la 
dynastie.   
 

Je me mis à noter des textes concernant le symbolisme  
des couleurs, les images et figures mythologiques, des éléments linguistiques,  

qui décrivaient des traditions liées à la couleur rouge.   
La culture chinoise en était pénétrée à tous les niveaux : croyances populaires, 

conceptions rituelles et idéologie officielle. 
 

 
Coupe 2003 

 
Un texte du début des Tang désigne le Fils du Ciel, l’Empereur, comme «celui qui est 

tourné vers le Sud ».  L’entrée sacrée du sud à Changan était la Porte de l’Oiseau Vermillon. On 
cite aussi La Porte de Phénix de Cinabre. Ce cinabre, le sulfure de Mercure auquel le xianhong a 
été comparé, constituait pour les Taoïstes la matière alchimique par excellence.  Son vermillon 
symbolisait la vie et l’immortalité. Ses transmutations en vif argent, et de vif argent en vermillon, 
manifestaient l’unité cosmique du Yin et du Yang dont l’Empereur assurait la garde. Dans le 
Livre des Mutations, Qian, le Ciel, principe même de la création, prend pour sa direction le Sud, 

 35 



domaine de l’Oiseau Rouge, lieu où la puissance du Yang culmine, demeure solaire du corbeau 
rouge au  plumage vermillon sur un corps de cinabre. 
 

Au désir de comprendre la signification des porcelaines rouges 
 réservées aux autels impériaux  Ming, s’ajoutait le désir  

de connaître leur histoire, d’examiner leurs effets dans toute sa variété. 
 
Les conservateurs de nombreuses collections publiques et privées ont accepté de me 

montrer, pièces en main, les œuvres aussi rare qu’exceptionnelles : à Paris, à Genève, à Londres, 
à Hong Kong, à Taipei, en Amérique, au Japon, en Chine nous avons comparé les rares Rouges 
frais à mes essais. A l’œil nu, et même avec un certain agrandissement les matières et le 
comportement ou aspect de ces porcelaines et mes bons essais présentaient, dans les deux cas, un 
rouge vif soutenu, sans tressaillages ni coulures. La couverte paraît à premier abord d’une couleur 
assez unie, mais agrandie, elle révèle une composition de minuscules zones ou globules d’orange, 
de rouge sombre et transparent, et de brun-gris, suspendues dans la glaçure. La surface est 
piquetée « à la peau d’orange ».  Une des marques distinctives est un bord blanc qui se produit 
spontanément sur la lèvre et sur les arêtes vives des pièces. 
 

En 1979, 80 et 81 des séjours de travail et des expositions au Japon n’ont pas 
complètement arrêté mes travaux de rouge.  Puis en 1987, et deux ans plus tard en 1989, grâce 
aux invitations de Zhang Fukang, du Laboratoire de Recherche Céramique de Shanghai, et avec 
le soutien du Asian Cultural Council, de New York, j’ai pu me rendre au berceau de ces 
porcelaines xianhong.  Ce lieu qui les a vus naître porte le nom de Zhushan.  Les restes d’un des 
fours de rouge proviennent du Portail Sud de la Manufacture Impériale. 
 

 
Vase ovale carré, projet  -  Vase à décor zig-zag, 1993 

 
Née aux USA, après des études de littérature, de philosophie et de poésie, Fance Franck étudie la 

sculpture à Boston et la céramique à New-York. Fixée en France en 1956, elle fonde avec Francine Del 
Pierre l’atelier de la rue Bonaparte. Pendant les années 68-70 puis 89, elle crée à la Manufacture 
nationale de Sèvres de nombreuses oeuvres en porcelaine. Ses décors « bleu et blancs » sont totalement 
différents de la technologie et du style de Sèvres. Ses créations « rouge » lui ouvrent les portes du Japon, 
de la Chine. Ses oeuvres ont été acquises par de grands musées de céramique au Japon (Kyoto, Arita, 
Gifu), aux USA (Boston, Houston, Washington, Seattle) en Europe (Musées des Arts Décoratifs, Paris et 
Bordeaux, Sèvres, l’Ariana, Genève, Düsseldorf, Hambourg,…). 

Photos Ph. Colomban 
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IV. CONFERENCES SFECO 2002 
 

 
19 Septembre 2001 
« Formules héritées, et découvertes des potiers de l’Islam »  
 Philippe Magloire, Antiquaire en Arts de l’Islam. 
 
21 Novembre 2001 
« Au-delà des apparences : quelques thèmes iconographiques de la céramique persane du 

XIIème et XIIIème siècles » 
Jeanne Moulièrac, Ancienne Directrice du Musée de L’Institut du Monde Arabe. 
 
10 avril 2002 
« Terres en Asie Centrale » 
Laure Feugère, Chargée de Mission Musée national des Arts-Asiatiques-Guimet. 
 
15 mai 2002 
« De Kandahar à Kensington, l’épopée du catalogue de « Bleu et Blanc » persans des 

XVIIème-XVIIIème siècles » 
Yolande Crowe, Chargée de Mission V & A Museum. 
 
13 novembre 2002 
« Ad Majorem Dei Gloria, les Portugais et les porcelaines sur la Route des Indes » 
Edouard Williamson, Collectioneur. 
 
13 novembre 2002 
« Rhapsody in Delft Blue, les Hollandais et la porcelaine sur la route des Indes » 
Edouard Williamson, Collectioneur 
. 

 2003 
 
15 janvier 2003 
« La Compagnie française des Indes » 
Christine Woringer, Collectioneur. 
 
26 février 2003 
« Les porcelaines armoriées françaises de la Compagnie des Indes » 
Antoine Lebel, Antiquaire, Trésorier SFECO. 
 
26 mars 2003 
« Céramiques persanes pour l’Europe » 
Yolande Crown, Chargée de Mission V & A Museum 
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V. CALENDRIER DES EXPOSITIONS ET VENTES  
 

 
EXPOSITIONS 
France 
 
Paris 
Carrousel du Louvre 
12-18 septembre 2003 
Le Syndicat National des Antiquaires organisera un salon spécialisé en 
particulier sur l’archéologie, les céramiques, les tableaux. 
Exceptionnelle collection de cloisonnés chinois des 15-18è siècles. Des 
conférences sur les arts d’asie. 
 tel : 01 45 49 17 97 /  44 51 74 74 
http://www.antiquaires-sna.com 

 

 
 
Paris 
Espace Culturel Bertin Poirée 
3-21 décembre 2002 
Anjin Abe 
Exposition des oeuvres récentes  d’un potier et peintre travaillant à la 
croisée de la tradition de Bizen et de l’art contemporain 
8-12 rue Bertin Poirée 75001 (Chatelet)  
 
 
Né en 1938 à OSAKA Anjin Abe fit sa première exposition de peinture 
en 1967. Il expose ses premières céramiques en 1972, à l’exposition 
Raku » de Matsuyama. En 1995 il entre dans la Collection Impériale 
pour le centième anniversaire du palais de Namazu  avec des pièces de 
thé « classiques » : chairé, hanairé, mizusashi, chawan, etc… et dans 
différents musées (Mint Museum, USA,  Ariana, Genève) avec des 
pièces résolument contemporaines. 

 
Paris 
Institut du Monde Arabe 
26 novembre 2002 – 30 mars 2003 
Chevaux et Cavaliers Arabes dans les Arts d’Orient et 
d’Occident 
Quelques céramiques 

 

 
Paris 
Musée des arts asiatiques - Guimet 
Octobre 2003 – janvier 2004 
 
CONFUCIUS – Arts et Sagesse en Chine Antique 
http://www.rmn.fr/ 
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Paris 
Musée national du Moyen-Age 
Salle 17 
Céramiques hispano-mauresques des 14-16è siècles  

 

 
Limoges 
Musée national Adrien Dubouché  
 
HAVILAND 1842 - 2002  
16 octobre au 9 décembre 2002 
Autour du café, découvertes et rencontres 
15 décembre au 30 janvier 2003 concours céramique en 1966 

 
 
Bordeaux 
Musée des arts décoratifs 
Couleurs Maroc – Delacroix et les arts décoratifs   
27 septembre 2002 – 6 janvier  
 

 

 
Maroc 
 
Marrakech 
Musée / Fondation Omar Benjelloun 
 
Regards sur la Céramique Ancienne de Fès  
10 avril 2002 au 10 mars 2003 
 
Un petit catalogue ~90 pages. Principalement des productions du 
XXè siècle. Un chapitre sur la fabrication. 

 

 
Royaume-Uni 
 
Londres 
Percival David Foundation 
 
Song Ceramics : Art History, Archaeology and 
Technology  
16 au 18 juin 2003 
 
70£ 
c/o Elizabeth Jackson, Percival David Foundation of Chinese Art, 
55 Gordon Square, London WC1H 0PD, UK 

 

 
Londres 
The Oriental Ceramic Society 
 
A neglected treasure in the Victoria and Albert 
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Museum: over 500 Persian Blue and White from 17th 
and 18th centuries – Dr Y. Crowe – 11 mars 2003 
Pictorial representations of Gardens in 16th and 17th 
centuries – Dr A. Hardie – 8 avril 2003  

Forbidden City, Treasures of an Emperor – Dr Zhang 
Hongxin – 6 may 2003-02-05 
 
En association avec le British Museum 
The World in Blue and White 
Blue for Blue (J. Harrison-Hall) 
The origins of blue and white in japan (Y. Crowe) 
Kraak ware (C. Ketel) 
Chinese blue and white porcelain found at 
archaeological sites in London (J. Pearce) 
Some European interpretations of oriental designs in 
underglaze blue (A. Gabszewicz) 
Oriental porcelain in European interiors (Ph. Allen). 
6 juin 2003 
Stevenson Lecture Theatre, Clore Education Centre 
28£ 
exposition associée voir : 
www.orientalceramics.com 
tel: 44(0)20 7323 8511 fax: 44(0)20 7323 8855 
education@britishmuseum.ac.uk 
 
 
VI. PUBLICATIONS 
 

 
 
A Dictionary of Chinese Ceramics 
Wang Quingzhen 
Translated by Lilian Chin & Jay Xu 
Edited by Chen Kefun, Jiang Song, Aileen Lau, Li Zhongmou, Lu Minghua, Ni Yibin, 
Zhang Dong & Zhou Lili. 
 
Traduction en anglais du premier dictionnaire de Céramiques 
Chinoises. 
2165 entrées en sept chapitres : 

Shapes and Forms 
Ceramics Materials and Manufacture 
Kiln Sites, Factories, Guilds and Wares 
Decoration Methods, Glazes and Colours 
Motifs 
Marks and Inscriptions 
Potters, Books and Studies on Ceramics 
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1000 illustrations, Pinyin et caractères chinois - 250 US $ 
Oriental Art Magazine, 90 Park Ave PMB#106, suite 1700, NY 10016 
USA - Fax +65 67373190 
 
Couleurs Maroc – Delacroix et les arts décoratifs 
marocains des XVIIIè –XIXè siècles 
 
Un chapitre par C. Le Taillandier de Gabory sur les céramiques. 
 
95 pages ~100 illustrations couleurs 
 
Somogy / Mairie de Bordeaux 2002  23€ 

 
 
The Language of Adornment 
Chinese Ornaments of Jade, Crystal Amber and Glass 
Filippo Salviati 
 
Un vaste panorama des différents objets d’ornement : bijoux, pièces de 
vêtement…. Du néolithique à la dynastie Quing. 
 
Edité par Myrna Myers, 11 rue de Beaune, 75007 Paris 
33 (0) 1 42 61 11 08 / fax  33 (0)1 3082 49 17 
mmyersgal@aol.com 

 

 
 
ORIENTATION 
The magazine on Asian art for connaisseurs and collectors 
Une des principales revue sue les arts asiatiques.
Un discount de 25 % est offert aux membres de la SFECO : 
1 an 90€ au lieu de 120€ 
2 ans 165€ au lieu de 220€ 
3 ans 229.5€ au lieu de 306€ 
Orientations, 17th Floor, 200 Lockhart Road, Hong Kong 
omag@netvigator.com 
http://www.orientations.com.hk/  

 
The Blair Bequest: Chinese Snuff Bottles from 
the Princeton University Art Museum 
Hughes, Michael C. 
269 pages, 272 illustrations couleurs, 30 N&B, cloth, Baltimore, 2002. 
300 bouteilles à priser en porcelaine, verre, agate et jade. 

Collection donnée à la Princeton University en 1936 par le 

Colonel James A. Blair Jr.   

 41 



 
Nouvelles acquisitions, Arts de l’Islam 1988-2001 – 
Département des Antiquités Orientales du Musée du Louvre 

http://www.rmn.fr/ 

 
Shi Dabin, le potier mythique de YIXING 
Période Wanli 
 
 Revue de la Céramique et du Verre – 128 – Janvier/Février 2003 
 
. 

 
 
VII.  SITES WEB 

 

 
http://www.orientalceramics.com 
 
 
Exposition de ceéramiques Bleu-et-blanc en collaboration avec l’Oriental 
Ceramic Society - Londres  
 
 
 
http://www.transasiart.com/  
 
TRANSASIART – Le musée virtuel des routes de la soie. 
 
Site réunissant des textes, des images et de la bibliographie sur les 
productions céramiques, métalliques, textiles, les voyageurs, 
l’archéologie…. 
 
http://www.passions-vietnam.com/ 
 
Site de la revue Passions-Viêt Nam.  
 
Articles sur la céramique du Vietnam dans les numéros 9 et 10 
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http://www.musee-adriendubouche.fr/ 
 
Musée national Adrien Dubouché 
 
Présentation du Musée, de sa collection et ses activités. Expositions en cours. 
Nouvelles acquisitions. Histoire de la porcelaine à Limoges. 
 
http://www.museeguimet.fr/RMN/guimet/ 
 
Musée national Arts Asiatiques - Guimet 
 
Présentation du Musée, de sa collection et ses activités. Expositions en cours. 
Nouvelles acquisitions.  
 
http://www.musee-moyenage.fr/RMN/mnma/ 
 
Musée national du Moyen Age 
 
Présentation du Musée, et en particulier des faïences Hispano-Mauresques  
 
http://www.musee-moyenage.fr/RMN/mnma/ 
 
Musée national du Louvre 
 
Présentation du Musée – quelques rares céramiques !! 
http://www.micfaenza.org/ 
 
Musée international de céramiques de Faenza 
 
Présentation du Musée, de sa collection et ses activités. Expositions en cours.  
 
http://www2002.stoke.gov.uk/museums// 
 
Museum of the Potteries 
 
Présentation du Musée du principal centre céramique anglais 
 
http://www.asia.si.edu/exhibitions/ 
 
Freer-Sackler Gallery – Smithsonian Institute 
 
De nombreuses expos on line : Islam, Corée, Chine, Japon… 
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http://www.staatl-kunstsammlungen-dresden.de/english/maimus.htm 
 
Porzellansammelung – Zwinger - Dresde 
 
La fabuleuse collection des Princes-Electeur de Saxe, pièces de Böttger, 
Kändler, les premières céramiques chinoises, vietnamiennes en europe…. 

 
http://www.lacma.org/ 
 
Los Angelés County Museum of Art 
 
Islam, Japon, Chine,…. 

 
http://www.dt-porzellanmuseum.de/indexm.htm 
 
Musées allemands de céramiques 
 
La plupart des sites de musées allemands 

 
http://www.artmuseums.harvard.edu/sackler/index.html 
 
Harvard University - Arthur Sackler 
 
Islam, Asie, Byzance,… 
 
http://www.khalili.org/2_nour/ 
 
Nour Fondation – Collection Kahili - Londres 
 
Islam 
 
http://www.vam.ac.uk/ 
 
V & A Museum - Londres 
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http://www.museu.gulbenkian.pt/mainb.asp?size=sup&lang=pt 
 
Musée Gulbelkian 
 
 
http://www.bernardaud.fr/FR/manuf/ind_manu.htm 
 
Musée de la Manufacture Bernardaud 
 
 
 
http://www.travel-in-egypt.com/museeceramique.htm 
 
Musée de la céramique islamique 
En Egypte  

 
 
http://www.limsi.fr/Recherche/CIG/menu.htm  
 
L’histoire, les arts et  la littérature du Viêt Nam 

http://www.limsi.fr/Recherche/CIG/menu.htm

 
http://www.pariserve.tm.fr/culture/musee/cernuschi.htm 
http://paris-france.org/Musees/Cernuschi/ 
 
Musée Cernuschi 
 
En attendant la réouverture !!!!! 
les photos de tous les Directeurs : Eugène Benoit-Causse (<1905), Henry 
d’Ardenne de Tizac (1905-1932), René Grousset (1933-1952, cf photo), 
Vadim Eliseeff (1952-1982) , Marie-Thérèse Bobot (1982-1994) et Gilles 
Beguin. 
 
http://www.fleur-du-passer.com/a__Ariana_1.htm 
 
Musée Ariana 
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http://www.aic-iac.org/fr/index.html 
 
Académie internationale de la céramique 
 
Regroupe les céramistes d’aujourd’hui 

 
http://www.musees-rouen.org/ 
 
Musée de la céramique de Rouen 
 
Faïences et porcelaines à partir du XVIè siècle 
 
http://www.drouot.com/formation/art-decoratif/ceramique.html 
 
Cours et Conférences sur les céramiques 
 
Y compris par des membres de la SFECO 

 
http://www.oasies.com/sites/index-arts.php3 
 
OASIES, les fenêtres de l’Orient 
Site sur l’Asie, ses arts, … 
 
 
http://www.automneasiatique.com 
 
L'A.S.A.A., l'Association des Spécialistes des Arts Asiatiques 
44 rue de Lille, 75007 Paris. Tel : 0686994674. 

 

 

 

 
http://perso.wanadoo.fr/revue.ceramique.verre/ 
 
Site de la Revue de la Céramique et du Verre. Fondée en 1982, la revue 
présente l’actualité et des dossiers sur les céramiques et le verre d’hier et 
d’aujourd’hui : art, ethnologie, techniques. 
Les Premières années sont disponibles en CD. 
 
Edite aussi un guide des céramistes, un guide des verriers et des livres 
spécialisés. 
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VIII.  LIBRAIRIES SPECIALISEES 

 

  
 

Librairie d’Amérique et d’Orient, Jean 
Maisonneuve 

3 bis place de la Sorbonne 
75006 Paris 

Tél. 01 43 26 19 50 
Distributeur du Bulletin de l’Ecole Française 

d’Extrême-Orient 
 
 

Librairie Le Phénix 
72 Boulevard de Sébastopol, 75003 Paris 
Tél. 01 42 72 70 31, fax 01 42 72 26 69 

 
Librairie Sudestasie 

17 rue du Cardinal Lemoine, 75005 Paris 
Tél. 01 43 25 18 04 / 43 54 01 15 

 
Librairie You Feng 

45 rue Monsieur-le-Prince, 75006 Paris 
Tél. 01 43 25 89 98 

4 impasse Baudricourt, 75013 Paris 
Tél. 01 53 82 16 68, fax 01 53 82 12 68 

 
Librairie Orientale Samuelian 

51 rue Monsieur-le-Prince, 75006 Paris 
Tél. 01 43 26 88 65 

 
Librairie-Poterie Imagine Ceramic 

(Claire et Charles Eissautier) 
371 route d’Uzès, 30700 St Quentin la Poterie 

Tél. 04 66 22 58 70, fax 04 66 22 94 52 
livre@ceramique.com  

http : //www.ceramique.com 

 
Han-Shan Tang Books 

Unit 3, Ashburton Centre, 276 Cortis Road, Londres 
SW15 3AY, Royaume Uni 

Tél. +44 20 8788 4464, fax +44 20 8780 1565 
hst@hanshan.com  

http : //www.hanshan.com 
 

Paragon Book Gallery 
1507 South Michigan Avenue, Chicago, IL 60605, 

Etats Unis 
Tél. +1 312 663 5155, fax +1 312 663 5177 

paragon@paragonbook.com  
http://www.paragonbook.com 

 
Grace Chu « Capital gallery » 

1/F, shop n°107 
Hollywood Centre, 233 Hollywood Road 

Hong Kong, Chine 
Tél. +852 2542 2271, fax +852 2545 2237 

 
Tai Yip Co 

54 Hollywood Road, Central 
Hong Kong, Chine 

Tél. +852 25 24 59 63 / 25 23 64 83, fax +852 28 45 
32 96 

 
White Lotus Co., Ltd 

GPO Box 1141, Bangkok 10501, Thaïlande 
Tél. +66 2 332 4915 / 741 6288 9, fax + 66 2 741 

6287 / 741 6607 / 311 4575 
ande@loxinfo.co.th 

http://www.thailine.com/lotus 
Par correspondance sur envoi de catalogue.

 
 

 
IX.  ASSOCIATIONS DE CERAMIQUES ORIENTALES  

 
 

  
ANGLETERRE 

The Oriental Ceramic Society 
30B Torrington Square, Londres WC1E 7JL, tél. +44 

020 636 7985, fax +44 020 580 6749 
Secrétaire : Mrs Jean Martin 

Le programme des activités et la « Newsletter » sont 
consultables au Musée Cernuschi, le jour de 

permanence de la SFECO, ainsi que la « Newsletter » 
publiée par Dr Julia Curtis, représentante de l’OCS 

aux Etats Unis.  Nos adhérents sont les bienvenus à 
Londres. 

 
AUSTRALIE 

JAASA 
The journal of the Asian Arts Society of Australia 

PO Box 996, Potts Point, NSW 2011, Australie 
 

FINLANDE 
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Keramos c/o Antik West 
Kapteeninkatu 9, 00140 Helsinki 

Secrétaire Honoraire : Mrs Tuva Helling 
tél. +358 0 175736 

 
NORVEGE 

The Norwegian Oriental Ceramic Society 
NSOK, Postboks 205 Lilleaker 0216 Oslo, Norvège 

Pdt Monika P. Thowsen 
 

PAYS BAS 
Vereniging van Vrienden der Asiatische Kunst 

(Société des Amis de l’Art asiatique) 
Kamerltrap 2, 2061 Ap Bloemendaal 

Secrétaire honoraire : Dr. J.H.J. van der Muelen, 
Everlaan 22, 6705DJ Wageningen, Pays Bas 

 
PORTUGAL 

A.A.O – Associação Amigos do Oriente 
Rua Padre Franscisco 9B 

1350-223 Lisbonne 
tel : 351- 21 392 11 00 ext 1181 

fax : 351- 21 392 11 35 
amigosdooriente@mail.telepac.pt 

 
 

SUEDE 
The Oriental Ceramic Society of Sweden 

Box 190 87, S-400 12 Gothenburg 
Présidente : Ake Bjurhammer 

Tel 0046-8-7303612 
 

ETATS UNIS 
Asian Ceramic Research Organisation 

 ACRO UPDATE 
PO Box 14419, Chicago IL 60614-0419 

Fax : +1 773 296-6298 ; acrochicago@earthlink.net 
Cette Association publie une « Newsletter » avec les 

dernières nouvelles sur la céramique asiatique, 
organise des colloques et des voyages d’études. 

 
CANADA 

Oriental Ceramic Society of Toronto 
101 Subway Crescent # 1403, Etobicoke, Toronto 

M9B 6K4 
Secrétaire honoraire : Mr Philip Cheong 

tél. +416 392 6827 
 

HAWAI 
Oriental Art Society of Hawaii 

1457-4 Hunakai Street Honolulu, Hawaii 96816, 
USA. F. Micklautz tel : (808)7354503 

 
HONG KONG 

The Oriental Ceramic Society of Hong Kong 
GPO Box 6202, Hong Kong 

Pdt Roger Moss (roger.moss@gs.com) 
Secrétaire hon. : Mrs Marina Lo 

(mkmlo@netvigator.com) fax : 2546 2473, 
 

INDONESIE 
Himpunan Keramik Indonesia 

 (Société de Céramique d’Indonésie) 
Secrétaire honoraire : Mme Suzy Sugiarto Hud, Jalan 
Kalibata Timur IV/77, Jakarta 12740 ; fax : +62 21 

7995661. La Lettre de l’Association est consultable à 
notre permanence. 

 
 
 

JAPON 
Toyo Toji Gakkai  

(Société japonaise d’études de céramiques orientales) 
San’ei Building, 6-9 Misaki-cho, 2-chome, Chiyoda-

ku, Tokyo 101 
Publication annuelle : Toyo Toji- Céramiques 

orientales 
 

MALAISIE 
Southeast Asian Ceramic Society 

 (Malaisie occidentale) 
9 Jalan 1/2, 46000 Petaling Jaya 

Secrétaire honoraire : Mr John Wong, tél. +603 019 
6620979 ; fax : +603 6 03 2325915 

 
PHILIPPINES 

The Oriental Ceramic Society of the Philippines 
P.O. Box 8080, Dasmariñas Village, Makati, Metro 

Manila 
Pdt Pilar Martinez-Miranda 

Secrétaire : Mrs Allison Diem, tél. +63-2 819 1751 ; 
fax : +63-2 636 2606 c/o A.D.B ; 

allison@pacific.net.ph. 
Le Bulletin de l’Association est consultable à notre 

permanence. 
 

SINGAPOUR 
Southeast Asian Ceramic Society  

Tanglin P.O. Box 317, Singapour 912411 
Pdt Mr Lam Pin Foo 

Secrétaire honoraire : Mrs Deborah L. Palkot ; Lettre 
d’Informations et publications : Mrs Lisa G. Young L 
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La Lettre SFECO est éditée par Philippe Colomban* avec le support de l’UMR 7075 CNRS & 
Université Pierre et Marie Curie. Ont aussi contribué à ce numéro Mmes Marthe Bernus-
Taylor, Fance Franck, Laure Soustiel et MM. Philippe Magloire et Andoche Praudel. Les 
adhérents intéressés par une participation peuvent nous contacter à la permanence du jeudi ou 
nous écrire.  Merci d’avance pour toute contribution. 
 

*  colomban@glvt-cnrs.fr
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